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Préface
Au cours de la Seconde Guerre mondiale, le régime nazi distribua des millions de tracts et diffusa des milliers d’heures d’émissions de radio sur ondes courtes, en arabe, pour propager son idéologie à travers l’Afrique du Nord et le Moyen-Orient. Ce livre est l’histoire des idées, des hommes et des institutions engagés dans cet effort. Il se nourrit d’archives inexploitées ou sous-utilisées pour éclairer d’un jour nouveau la nature et le champ de l’extension idéologique du nazisme au-delà de l’Europe, ainsi que l’adaptation de ses messages à la scène politique locale et aux langages religieux islamiques de la région. Il fait suite à mon ouvrage précédent sur la propagande nazie à destination du public allemand. Comme le dit Alexander Kirk, l’ambassadeur américain en Égypte, dans l’une de ses nombreuses dépêches importantes du Caire sur les « Émissions de l’Axe en arabe », les émissions nazies diffusées sur ondes courtes déversaient ad nauseam des flots de haine à l’encontre des Juifs. Le sort des sept cent mille Juifs qui vivaient au Moyen-Orient et en Afrique du Nord dépendait de l’issue des combats entre les Alliés et les forces de l’Axe en Afrique du Nord. Le tir de barrage de la propagande poursuivait un double but : gagner la guerre contre les Alliés et étendre le génocide des Juifs par les nazis. La diffusion de l’antisémitisme était au centre de cet effort.
Si ce livre est d’abord et avant tout un ouvrage d’histoire portant sur un épisode du passé, il illustre aussi un chapitre de l’histoire des filiations et de l’origine des idées qui se sont exprimées après la Seconde Guerre mondiale avec le radicalisme arabe et l’islamismeI politique. L’antisémitisme radical et les idées nazies et fascistes cessèrent de jouer un rôle majeur dans la vie politique européenne après 1945, mais il devait persister au Moyen-Orient les traces du mélange d’idéologie nazie, de nationalisme arabe et de fondamentalisme islamique qui s’était formé à Berlin au cours de la guerre. Bien qu’elles aient été souvent reléguées aux marges politiques, ces idéologies ne furent pas discréditées aussi complètement qu’en Europe. La collaboration politique et idéologique entre les responsables du régime nazi et les Arabes pronazis exilés à Berlin en temps de guerre eut pour effet d’introduire les idées du totalitarisme européen du xxe siècle dans un contexte arabe et islamique. Ils le firent en dénonçant le sionisme, la Grande-Bretagne, les États-Unis et l’Union soviétique sur un plan purement laïc, mais aussi en faisant valoir l’existence d’affinités électives entre le nazisme et l’islam tel que le présentaient les nazis. En ce sens, la campagne de propagande est un chapitre de l’histoire de ce que j’ai appelé le « modernisme réactionnaire », à savoir le recours à la technologie la plus moderne de l’époque pour servir une révolte politique et culturelle contre les traditions politiques libérales de l’Occident.
Dans l’Europe de l’après-guerre, de façon générale, les théories antisémites du complot et les haines non moins absurdes enracinées dans des textes religieux anciens sont devenues une relique honteuse et morte enfouie sous les ruines du IIIe Reich. Au Moyen-Orient, en revanche, ces notions ont persisté sous forme d’éléments de l’ultranationalisme et de l’islamisme politique. Les idées et événements examinés dans ce livre sont une pièce du puzzle explicatif qui permet de comprendre cette tragique vie posthume dans un autre contexte. L’histoire de la réception de cette propagande offensive attend les efforts de chercheurs qui travaillent essentiellement sur l’Afrique du Nord et le Moyen-Orient. Je présente ici aux lecteurs le tableau le plus complet à ce jour de ce que l’Allemagne nazie diffusa à l’intention des Arabes et des musulmans d’Afrique du Nord et du Moyen-Orient au cours de la Seconde Guerre mondiale.
Travail d’histoire intellectuelle et culturelle, ce livre illustre et interprète aussi un chapitre important de ce qu’on pourrait appeler l’histoire obscure de la mondialisation et de l’interaction culturelle. Un optimisme naïf voudrait nous convaincre que les contacts et communications entre peuples de cultures différentes nourriront invariablement la compréhension internationale, la paix et la bonne volonté. Cela arrive parfois. En l’occurrence, la collaboration de responsables du régime nazi avec leurs alliés arabes à Berlin pendant la guerre a prouvé que le contraire est également possible. Plus ces alliés politiques échangèrent des idées, plus ils renforcèrent, renouvelèrent et accentuèrent quelques-uns des pires éléments de leurs civilisations respectives, à savoir la haine des Juifs et de la modernité politique occidentale. Ce regard porté sur les fruits de leur collaboration au cours de la Seconde Guerre mondiale contribuera aujourd’hui, je l’espère, à faire la critique si nécessaire de leurs séquelles.


I-  Si, dans une acception ancienne et aujourd’hui dépassée, le mot désignait la religion musulmane, il définit aujourd’hui un système politique qui prend l’islam pour cadre et entend faire de la loi religieuse (charia) la loi civile et pénale de l’ensemble de la société. En s’appuyant sur l’absence d’une séparation claire entre les pouvoirs spirituel et temporel dans le monde musulman, l’islamisme décrit de nos jours un mouvement militant, de nature politique, parfois guerrière, et non plus la pratique seule d’une religion. (N.d.E.)




Note sur la terminologie
 et la transcription
Le régime nazi soutenait que sa politique était « antijuive », mais pas « antisémite ». De nos jours, le mot « antisémitisme » se rapporte à l’hostilité envers les Juifs, mais pas envers les « Sémites » non juifs, c’est-à-dire aux populations du Moyen-Orient. Je me conforme donc à l’usage international en employant le mot « antisémitisme » pour désigner les divers degrés d’hostilité visant les seuls Juifs. Le mot « Axe », dans les « Émissions de radio de l’Axe en arabe », renvoie à la coalition formée par l’Allemagne nazie, l’Italie fasciste, le Japon impérial et leurs divers alliés moins puissants.
Au cours de la Seconde Guerre mondiale, les officiels américains et britanniques désignaient les fidèles de l’islam du nom de moslem. Citant les documents originaux, je m’en suis tenu à cette orthographe. Dans le corps du texte, en revanche, je m’en remets à l’usage contemporain en écrivant plutôt muslimI.
Au cours de la Seconde Guerre mondiale et depuis, la question de la meilleure transcription des noms arabes n’a pas trouvé de solution définitive. Les textes savants en sont arrivés à des conclusions différentes. Quand il est question de personnages comme Hadj Amin el-Husseini, Rachid Ali Kilani et Hassan al-Banna – dont les observateurs et spécialistes ont donné des transcriptions très différentes –, je n’ai pas modifié la graphie adoptée dans les sources originales anglaises et américaines. Lorsque c’est moi qui les évoque, je m’en tiens à la graphie indiquée plus haut qui, même si elle ne fait pas l’unanimité, semble acceptée par la plupart des spécialistes.

I-  En français, le mot « mahométan » était d’usage courant, avant que « musulman » ne finisse par s’imposer. Nous nous sommes cependant interdit de traduire moslem autrement que par musulman, la différence entre muslim et moslem étant plus affaire de transcription que de fond. (N.d.T.)




Introduction
Ce livre étudie et interprète les efforts de propagande de l’Allemagne nazie à destination des musulmans et des Arabes au Moyen-Orient et en Afrique du Nord. Il suit l’histoire du nazisme au-delà de ses limites eurocentriques coutumières et attire l’attention sur les dimensions européennes du radicalisme arabe et islamique au milieu du xxe siècle. Sur les ondes courtes et sous forme d’imprimés distribués par millions, la propagande du IIIe Reich en langue arabe franchit les barrières apparemment insurmontables créées par son idéologie de la supériorité raciale. De l’automne 1939 au mois de mars 1945, le régime nazi diffusa sur ondes courtes des émissions en arabe à destination du Moyen-Orient et de l’Afrique du Nord jour et nuit, sans interruption. Les émissions étaient bien connues à l’époque, et les spécialistes se sont depuis penchés sur certaines d’entre elles. Mais s’il existe une littérature savante considérable sur les efforts de l’Allemagne nazie pour influencer le cours des événements et les sentiments au Moyen-Orient, la prépondérance de sa propagande imprimée et radiodiffusée n’a pas encore été étudiée et examinée. Ces matériaux ont été beaucoup moins scrutés que la propagande visant le public allemand et européen et n’ont pas encore été interprétés par un historien des thèmes culturels et européens de l’Allemagne nazie au cours de la Seconde Guerre mondiale et de la Shoah.
Ce livre est une suite à L’Ennemi juif. La propagande nazie, 1939-1945I, dont il reprend les arguments. Dans cet ouvrage, j’étudiais la traduction de l’idéologie antisémite radicale en un récit des événements en cours en Allemagne, essentiellement sous forme de textes imprimés et d’images. Par « antisémitisme radical », je me référais au mélange nazi de haine et d’interprétation en vertu duquel un acteur politique réel, baptisé « juiverie internationale », était tenu pour responsable de la Seconde Guerre mondiale ainsi que de la mort et de la dévastation qui en résultèrent. En son cœur, l’antisémitisme radical était fondamentalement une accusation politique qui attribuait aux Juifs un pouvoir et une capacité de nuire considérables. Hitler prétendait que les Juifs voulaient exterminer les Allemands, aussi décida-t-il de les exterminer le premier. Projection et paranoïa furent les servantes du meurtre de masse. Dans ce livre, j’explore les effets d’une coopération fatale entre les responsables du régime nazi et les collaborateurs islamiques. Elle allait au-delà des accusations politiques paranoïdes d’antisémitisme radical de provenance allemande ou européenne pour englober les controverses politiques et religieuses agitant l’Afrique du Nord et le Moyen-Orient avant et durant la Seconde Guerre mondiale. Bien qu’éphémère, la collaboration laissa hors d’Europe des traces et des lignées qui persistèrent longtemps après la destruction du régime nazi et le discrédit de l’idéologie nazie en Europe. En particulier, les principales accusations politiques relevant de l’antisémitisme radical furent diffusées au-delà de leurs origines européennes dans un contexte arabe et islamique radical. Comme pour la campagne destinée à l’Allemagne et à l’Europe, la propagande à l’adresse du Moyen-Orient était en même temps l’expression des convictions viscérales de Hitler et des dirigeants nazis et un instrument de guerre et de diplomatie. Elle se nourrit également d’éléments existants dans les traditions politiques, intellectuelles et culturelles de l’Allemagne et de l’Europe, y compris les traditions religieuses, pour en tirer des conclusions extrémistes. De même en va-t-il du nationalisme et de l’islamisme radicaux qui firent cause commune avec le IIIe Reich. Non moins que le nazisme dans le contexte allemand et européen, ils auraient été inconcevables en dehors de la civilisation et de la culture qui en sont la toile de fond. Aucune des idéologies qui en résulta, avec leur haine profonde et partagée des Juifs, ne fut le simple fruit de ces traditions passées, pas plus qu’on ne saurait expliquer leur émergence au milieu du xxe siècle par les seules pressions du moment. Toutes se nourrirent d’éléments de leurs civilisations respectives et rompirent avec d’autres.
Cette histoire de la propagande nazie à destination des pays arabes au cours de la Seconde Guerre mondiale nous rappelle que les idéologies peuvent être simultanément des instruments servant des desseins politiques aussi bien que l’expression de croyances tenues pour vraies au-delà de toutes les fins ultérieures qu’elles peuvent servir. Le 23 mai 1941, Adolf Hitler fit connaître aux chefs militaires allemands sa directive n° 30 sur la politique concernant le Moyen-Orient. Il déclara : « le mouvement de liberté (Freiheitsbewegung) arabe au Moyen-Orient est notre allié naturel contre l’Angleterre ». À l’époque, ses efforts pour renforcer les « forces hostiles à l’Angleterre » se focalisaient sur l’Irak où, quelques mois plus tôt, à Bagdad, avait eu lieu un coup d’État fomenté par les partisans de l’Axe. La directive n° 30 appelait à l’envoi de missions militaires, à l’assistance de la Luftwaffe ainsi qu’à des livraisons d’armes aux forces favorables à l’Axe. Hitler confia la responsabilité de la propagande au Moyen-Orient au ministère allemand des Affaires étrangères, en coopération avec le haut commandement de l’armée de terre (Oberkommando der Wehrmacht). L’idée maîtresse de la campagne de propagande était la suivante : « Une victoire de l’Axe [l’Allemagne nazie, l’Italie fasciste, le Japon impérial et leurs alliés] se soldera par la libération des pays du Moyen-Orient du joug anglais et concrétisera ainsi leur droit à disposer d’eux-mêmes. Qui aime la liberté rejoindra donc le front commun contre l’Angleterre. » En vérité, on le verra, le ministère allemand des Affaires étrangères diffusait de la propagande en arabe sur les ondes courtes depuis septembre 1939. La directive n° 30 devait intensifier ces efforts et les intégrer aux espoirs que caressait Hitler d’un succès militaire au Moyen-Orient.
Dans ce livre, je puise largement dans des archives jusque-là inutilisées ou inexploitées qui permettent pour la première fois de brosser un tableau complet de la propagande nazie durant la guerre. Ce faisant, j’analyse comment le régime nazi adapta ses thèmes de propagande généraux, visant des publics allemands et européens, aux traditions religieuses de l’islam ainsi qu’aux réalités politiques régionales et locales du Moyen-Orient et de l’Afrique du Nord. Cette adaptation fut le produit d’une collaboration politique et idéologique entre des responsables du régime nazi – surtout du ministère des Affaires étrangères, mais aussi des services de renseignements, du ministère de la Propagande, de la SS et de l’Office central de la sécurité du Reich (Reichssicherheitshauptamt) – et des Arabes pronazis exilés à Berlin durant la guerre. Elle se nourrit d’une confluence d’intérêts politiques jugés communs et de passions idéologiques aussi bien que d’une fusion culturelle, d’emprunts et d’une interaction entre l’idéologie nazie et certains courants du nationalisme arabe et des traditions religieuses islamiques. Les chapitres suivants traitent des fruits d’une rencontre des cœurs et des esprits, non d’un choc des civilisations.
À Berlin, durant la guerre, l’antisémitisme radical de provenance européenne et allemande trouva un terrain d’entente avec l’antisémitisme radical enraciné dans certains versets du Coran et les commentaires qui en ont été faits dans les traditions de l’islam. De même que l’antisémitisme nazi était inséparable d’une radicalisation d’éléments déjà existants au sein de la culture européenne, l’antisémitisme des exilés arabes pronazis était indissociablement lié à une radicalisation d’éléments déjà existants dans les traditions islamiques. Dans les deux cas, ces extrémistes du xxe siècle se livrèrent à un « travail de tradition sélective » : autrement dit, ils remanièrent activement des traditions consacrées, privilégiant certains éléments pour en atténuer d’autres. Du fait de leurs passions et intérêts partagés, ils produisirent des textes et des émissions que chaque groupe n’aurait pu créer seul. À travers ce travail actif de conservation et de remaniement de leurs traditions, mais en puisant aussi dans des croyances étrangères, les nazis et leurs collaborateurs arabes rendirent possibles un lien culturel dans le cadre d’une migration de la périphérie vers le centre ainsi que l’expansion, certes éphémère, du centre nazi vers la périphérie moyen-orientale. Les spécialistes de l’histoire culturelle et intellectuelle du nazisme ont, de longue date, démontré qu’on ne saurait dissocier celui-ci de ses prédécesseurs européens, allemands et chrétiens, pas plus qu’on ne saurait l’y réduire. Ils ne furent qu’une condition nécessaire à son émergence. De même en va-t-il du nationalisme radical et de l’islamisme des exilés arabes qui se joignirent aux forces du régime hitlérien. On ne peut pas davantage séparer leur conception politique de son arrière-plan arabe ou islamique qu’on ne peut l’y réduire. Ces groupes se rassemblèrent au cours de la Seconde Guerre mondiale dans le projet partagé de radicaliser leurs traditions passées. Dans le jargon universitaire contemporain, leur rencontre à Berlin en temps de guerre est un chapitre de l’histoire du transnationalisme et de la fusion culturelle, qui fit jouer les éléments les plus destructeurs de leurs civilisations respectives.
Les nazis initièrent les exilés arabes aux subtilités de la théorie du complot antisémite du xxe siècle et aux moyens de l’appliquer aux événements du Moyen-Orient. Des Arabes à Berlin, les nazis apprirent que leur haine des Juifs n’était pas unique, et qu’ils partageaient ce sentiment avec au moins quelques âmes alliées en Afrique du Nord et au Moyen-Orient. Pour Hitler et les siens, ce fut une aubaine de découvrir qu’une tradition non européenne pouvait encourager l’antisémitisme radical. De ce fait, le nazisme devint moins eurocentrique tandis que le radicalisme arabe et islamique puisa dans l’idéologie totalitaire européenne moderne. La direction nazie chercha le moyen de s’affranchir des limites du particularisme nationaliste et même de la doctrine de la race aryenne des seigneurs afin de séduire les Arabes et les musulmans. Quant aux Arabes et musulmans de Berlin, ils s’engagèrent dans une variante de ce que j’ai appelé le « modernisme réactionnaire », témoignant d’une maîtrise des techniques de propagande modernes au service d’un regain de la version fondamentaliste de l’islam. Ce n’est pas l’habileté des propagandistes nazis qui fit entrer l’antisémitisme radical sur la scène politique arabe et islamique ; au contraire, leur art consista en partie à comprendre que certains courants de la politique arabe et de la religion islamique étaient autant de points d’entrée pour une réception positive du message nazi. Les officiels nazis qui collaboraient avec des exilés arabes à Berlin et les orientalistes qui travaillaient pour les SS et le ministère des Affaires étrangères croyaient que le Coran, ses commentaires et la tradition orale offraient de puissants points de contact avec l’antisémitisme européen moderne. Ainsi, les appels aux nationalistes arabes laïcs lancés par leur propagande se mêlaient-ils aux adresses clairement religieuses à l’intention des musulmans. Ni les nazis ni les exilés arabes n’auraient pu faire seuls ce qu’ils accomplirent ensemble. La dictature hitlérienne comptait peu de sujets de langue arabe qui fussent au fait des détails de la politique locale au Moyen-Orient. Les exilés arabes de Berlin comblèrent ces lacunes. En retour, les exilés de Palestine ou d’Irak avaient désormais le moyen de toucher un public massif dans leurs pays d’origine. Les émetteurs radio sur ondes courtes de l’Italie fasciste et de l’Allemagne nazie, leurs imprimeries et, de 1940 à 1943, leurs armées qui combattaient en Afrique du Nord, concoururent à rendre possible ce contact.
La propagande nazie en arabe ne fut pas essentiellement le fruit de la traduction de l’idéologie et des textes canoniques nazis. Si Mein Kampf et Les Protocoles des Sages de Sion avaient été traduits en arabe avant 1939, ces deux textes n’avaient pas, dans la propagande arabe, la place de choix qu’ils reçurent dans les campagnes de propagande en Allemagne et en Europe. C’est plutôt la lecture sélective du Coran et la focalisation sur les courants antijuifs au sein de l’islam, mêlées aux dénonciations nazies de l’impérialisme occidental et du communisme soviétique, qui offrirent à la propagande nazie ses points d’accès aux Arabes en Afrique du Nord, en Égypte, en Palestine, en Syrie, au Liban, mais aussi en Irak, et aux musulmans du Moyen-Orient en général. Les diplomates allemands limitèrent parfois leurs appels au nationalisme arabe et à l’islam radical pour ne pas saper les ambitions impériales de l’Italie fasciste en Afrique du Nord. Reste que, dans la majeure partie du Moyen-Orient comme en Afrique du Nord, surtout après les revers de l’Axe en 1942, la distinction entre les dimensions séculière et religieuse devint insignifiante. Dans les mêmes textes et émissions de radio où ils employaient un langage profane pour attaquer l’impérialisme américain, britannique et « juif », les nazis en appelaient aussi à ce qu’ils nommaient la vieille tradition de haine des Juifs au sein même de l’islam. L’Allemagne nazie se posait à la fois comme une alliée de l’anti-impérialisme arabe et une âme sœur de l’islam religieux telle qu’elle le comprenait. Avant et durant la guerre, elle se présenta en ennemie jurée du sionisme – une posture qui trouvait des échos bien au-delà des cercles des sympathisants actifs du nazisme et du fascisme.
Le « djihad made in Allemagne » et l’appel aux Arabes à se révolter contre le colonialisme britannique et français avaient été une composante de la politique allemande au cours de la Première Guerre mondiale. Si la majorité des musulmans refusèrent d’entendre les appels à se révolter contre les intérêts britanniques, français et russes, le ministère allemand des Affaires étrangères acquit une certaine expérience de l’utilisation de l’islam politisé dans ses efforts pour miner les positions d’autres puissances européennes au Moyen-Orient. Certains vétérans de la diplomatie allemande dans cette région, tel Otto von Hentig, devaient jouer un rôle dans les efforts autrement plus amples déployés au cours de la Seconde Guerre mondiale. Les propagandistes nazis se fondèrent sur leur expérience antérieure tout en y ajoutant l’antisémitisme radical et les théories du complot comme incitations au massacre des Juifs. Les ressources disponibles et les priorités de la guerre en Europe limitèrent les efforts de l’Allemagne au Moyen-Orient au cours de la Seconde Guerre mondiale. L’armée et la propagande nazie n’en déployèrent pas moins des efforts considérables, et seules les grandes victoires militaires alliées en Afrique du Nord les firent échouer. Après la guerre, Fritz Grobba (1886-1973), qui avait été ambassadeur d’Allemagne en Irak de 1937 à 1941, avant de jouer un rôle important à Berlin dans la politique moyen-orientale de l’Allemagne au cours du conflit, affirma que « Hitler et [le ministre des Affaires étrangères] Ribbentrop se désintéressaient totalement des aspirations arabes » et que « le mouvement arabe fit plus d’efforts pour exploiter l’Allemagne que celle-ci n’en fit pour exploiter le mouvement arabe ». En réalité, Hitler, Ribbentrop et une foule de hauts responsables du ministère des Affaires étrangères, de même que Heinrich Himmler et les responsables de l’Office central de la sécurité du Reich (RSHA), montrèrent toujours un intérêt soutenu pour les appels lancés aux Arabes et aux musulmans. Leur échec ne tient pas à un manque d’efforts, mais à leur insuffisance face à la contre-offensive militaire et politique des Alliés.
Dans les années 1930, l’attachement de la Grande-Bretagne à la création d’un foyer juif consacré par la déclaration Balfour de 1917 fut en butte à des pressions croissantes du fait de l’opposition arabe à l’immigration juive en Palestine. En 1934, l’Italie fasciste fut la première à diffuser des émissions en arabe sur l’antenne de Radio Bari. Avec les imprimés distribués par ses consulats dans la région, les Italiens saisirent l’occasion créée par l’opposition arabe au sionisme ainsi qu’au colonialisme britannique et français, mais aussi par l’essor de l’idéologie panarabe et panislamique dans les années 1930. Le résultat, a noté une historienne, fut une « association improbable entre une puissance coloniale en herbe » (l’Italie fasciste) et un « mouvement anticolonial », le nationalisme arabe. Assez naturellement, la recherche par les puissances de l’Axe d’alliés parmi les Arabes et les musulmans d’Afrique du Nord et du Moyen-Orient au cours de la Seconde Guerre mondiale a retenu de longue date l’attention des historiens de l’armée et de la diplomatie. En 1965, l’historien est-allemand Heinz Tillmann publia la première histoire générale de la politique de l’Allemagne nazie au Moyen-Orient jusqu’en 1943. En 1966, The Third Reich and the Arab East (Le IIIe Reich et l’Orient arabe) de Lukasz Hirszowicz présenta une synthèse solide de l’histoire politique, militaire et diplomatique couvrant toute la période de la guerre. Il établit la chronologie ainsi que les arguments causaux essentiels concernant les perspectives de victoire, mais aussi les causes de la défaite de l’Italie fasciste et de l’Allemagne nazie dans la région, surtout en Irak et en Égypte. Dans les années suivantes, les historiens ouest et est-allemands continuèrent d’étudier les dimensions militaire et diplomatique de la politique de l’Allemagne nazie envers les pays arabes au cours de la guerre. Dernièrement, l’importance du travail de Norman Goda sur la stratégie allemande en Afrique du Nord en a souligné l’importance, tant pour l’issue de la guerre en Europe que pour les aspirations de Hitler à attaquer les États-Unis.
En 2006, deux historiens allemands, Klaus-Michael Mallmann et Martin Cüppers, ont défriché un territoire nouveau avec Halbmond und Hakenkreuz : Das Dritte Reich, Die Araber und Palästina (Croissant fertile et croix gammée. Le IIIe Reich, les Arabes et la Palestine). Outre le travail sur les archives diplomatiques déjà examinées entre autres par Hirszowicz, les auteurs ont puisé dans les archives diplomatiques allemandes, ainsi que dans celles de l’armée et des SS, entre-temps ouvertes et déclassifiées, pour mettre au centre du débat savant la possible extension de l’extermination des Juifs de l’Europe vers le Moyen-Orient. Ainsi ont-ils découvert l’existence d’un Einsatzgruppe Afrika, un détachement paramilitaire spécial, placé sous l’autorité du SS-Obersturmbannführer Walter Rauff (Adolf Eichmann et Rudolf Höss, le commandant d’Auschwitz, avaient le même grade), prêt à œuvrer derrière les lignes de l’Afrikakorps de Rommel pour étendre la Solution finale de la question juive à l’Afrique du Nord et au Moyen-Orient. La question de savoir s’ils seraient ou non capables de le faire dépendait de l’issue de la bataille d’el-Alamein, puis de celle de Tunisie, entre la Panzerarmee (les forces blindées) de Rommel et les troupes alliées. En 1942, compte tenu de la proximité de l’Afrikakorps, a fait valoir l’historien israélien Tuvia Friling, la peur d’une invasion allemande de la Palestine était « bien réelle » au sein de la population juive. À la lumière des tensions entre les Britanniques et les Juifs en Palestine, il est paradoxal d’observer que la victoire britannique et australienne d’el-Alamein marqua un tournant décisif dans l’histoire de la Seconde Guerre mondiale et dans le succès des efforts pour empêcher l’extension de la Shoah aux sept cent mille Juifs du Moyen-Orient. Les chapitres suivants apportent pléthore de preuves des tombereaux de propagande antisémite qui, comme en Europe, auraient accompagné toute opération de tuerie en masse au Moyen-Orient.
Les historiens ont largement étudié les actions et les convictions du grand mufti de Jérusalem, Hadj Amin el-Husseini, l’un des principaux visages et porte-parole de la propagande de l’Allemagne nazie en arabe. Il était né à Jérusalem en 1895 ou 1897 dans une famille active de longue date sur la scène politique hiérosolymitaine. Au lendemain de la Première Guerre mondiale, il prit la tête de l’opposition à la déclaration Balfour et à l’immigration juive en Palestine. En 1921, Herbert Samuel, le haut commissaire britannique pour la Palestine, le nomma grand mufti de Jérusalem – un poste à vie. En tant que mufti, sa première tâche de savant islamique était d’interpréter et de dire la loi. Mais Husseini, pour qui aucune frontière ne séparait la religion de la politique, joua un rôle majeur en intégrant le nationalisme arabe et palestinien aux thèmes islamiques. Leader de la révolte arabe de 1936-1939, il noua à cette époque des contacts avec des officiels italiens et allemands. Craignant d’être arrêté par les Britanniques, il se réfugia au Liban en 1937, puis en Irak en 1939 où, deux ans plus tard, il prit part avec Rachid Ali Kilani à un coup d’État pro-Axe. Quand les Britanniques déposèrent ce gouvernement, il prit à nouveau la fuite… pour Téhéran, Ankara, puis Rome et Berlin, où il participa à la campagne de propagande étudiée dans ce volume. Il rencontra Hitler, le ministre des Affaires étrangères Joachim von Ribbentrop, le chef des SS Heinrich Himmler et d’autres responsables diplomatiques et militaires de haut rang. En partie fondée sur leur haine commune des Juifs, l’admiration mutuelle d’Husseini et de Hitler est connue de longue date. Les détails de sa collaboration avec Heinrich Himmler et sa connaissance de la Shoah furent portés à la lumière après la guerre. Husseini joua un rôle clé pour trouver un terrain d’entente idéologique entre le nazisme et les doctrines du nationalisme arabe et de l’islam militant.
Reste que l’histoire de la propagande de l’Allemagne nazie en arabe à destination du Moyen-Orient est bien plus qu’un chapitre intéressant de la biographie d’un homme. Elle retrace un programme impliquant bon nombre de responsables allemands haut placés et d’Arabes exilés à Berlin durant la guerre. Parmi les Allemands qui prirent part à cet effort figurent des agents de renseignement, des diplomates, des officiers, divers membres du Département de la radio du ministère des Affaires étrangères, des speakers, des écrivains et des rédacteurs en chef, mais aussi, entre autres, l’éminent journaliste de radio arabe Younis Bahri et des auteurs arabes, généralement anonymes. Les émissions étaient le fruit de leur collaboration. Le Département de la radio travaillait en étroite collaboration avec le Département politique du ministère des Affaires étrangères et, dans les deux cas, c’était le Bureau VII qui s’occupait des affaires orientales. En octobre 1941, Hitler trancha un différend entre Ribbentrop et le ministre de la Propagande Joseph Goebbels en confiant aux Affaires étrangères la responsabilité essentielle de la propagande en langues étrangères. Au Département politique de ce ministère, Wilhelm Melchers dirigeait la politique concernant le Moyen-Orient, et Kurt Munzel le service du Département de la politique de la radio chargé des émissions en langue arabe. Erwin Ettel servit de contact allemand avec Hadj Amin el-Husseini, tandis que Fritz Grobba travailla en liens étroits avec l’ex-Premier ministre irakien Rachid Ali Kilani. Dans l’Afrikakorps d’Erwin Rommel, Konstantin Alexander von Neurath, fils de l’ancien ministre allemand des Affaires étrangères Konstantin von Neurath, et Hans Alexander Winkler rédigèrent des tracts en arabe à distribuer en Afrique du Nord et au Moyen-Orient. Y participèrent également les experts de l’Orient qui travaillaient pour ou avec l’Office central de la sécurité du Reich, le QG des SS. Ces officiels et d’autres ainsi que quelques universitaires collaborèrent avec des exilés arabes pronazis capables de traduire leur message en un arabe courant et fluide.
La campagne de propagande en arabe, en particulier sur les ondes courtes, fut bien plus étendue que ne le laisserait penser une analyse concentrée sur le seul mufti. L’Italie fasciste diffusa des programmes en arabe de 1934 à 1943. Les émissions nazies en arabe sur ondes courtes débutèrent en octobre 1939 et se poursuivirent jusqu’en février-mars 1945. Les stations Berlin en arabe et la Voix de l’arabisme libre (VAL) diffusaient nuit et jour et sans interruption un mélange de musique, d’informations et de commentaires. On est en revanche assez mal renseigné sur l’auditoire. En août 1941, un rapport de l’United States Office of War Information (OWI) estima que la région comptait environ 90 000 postes de radio à ondes courtes : 150 à Aden, 55 000 en Égypte, 4 000 en Irak, 24 000 en Palestine, 6 000 en Syrie et 25 en Arabie saoudite. Un rapport de l’OWI daté de janvier 1942 estimait que le nombre d’auditeurs était passé à 60 000 en Égypte, 10 000 en Irak, 20 000 en Syrie, 500 en Arabie saoudite et 40 000 (pour la plupart juifs) en Palestine. Les chiffres pour l’Algérie (70 000) et le Maroc (45 770) incluaient quantité d’Européens.
Ces radios, qu’on écoutait souvent au café et dans d’autres lieux publics, étaient cruciales dans les efforts de propagande au Moyen-Orient tant le niveau d’analphabétisme demeurait élevé dans la région. En 1931, le recensement réalisé en Palestine sous mandat britannique estimait qu’environ 20 % des Arabes de sept ans et plus étaient alphabétisés. Chez les musulmans, l’évaluation était de 14 % (25 % des hommes, et seulement 3 % des femmes). Les enquêtes officielles conduites après la Seconde Guerre mondiale firent apparaître des taux d’analphabétisme proches de 80 % en Égypte et de 85 % en Libye. En 1947, un autre observateur estima que le taux d’alphabétisation dans la communauté arabe de Palestine était de 27 % pour les chrétiens et de 21 % pour les musulmans (35 % pour les hommes et 7 % pour les femmes). Les émissions de radio sur ondes courtes touchaient un public bien plus large que les matériaux imprimés. Tout au long de la guerre, cependant, la propagande de l’Axe à destination du Moyen-Orient comporta aussi la distribution de millions de tracts et de brochures en arabe, parfois largués depuis le ciel par des appareils de la Luftwaffe. D’autres étaient distribués au sol par les unités de propagande accompagnant la Panzerarmee de Rommel, par les diplomates allemands de Tunisie et par les réseaux d’agents secrets allemands et de collaborateurs arabes qui se déplaçaient en train ou sur de petites embarcations en Méditerranée.
Seuls de rares fragments de cette propagande massive survécurent aux raids alliés sur Berlin, au chaos des dernières années de guerre et au vol ou à la destruction, probablement volontaires, de ces documents par leurs auteurs. Si l’on trouve dans les archives allemandes la transcription de nombreuses émissions de radio en allemand, on ne saurait en dire autant de celles que le régime produisit en arabe durant la guerre. Mais les matériaux perdus pour la postérité à Berlin ont été traduits et transcrits en anglais par les services de l’ambassade des États-Unis au Caire, sous la direction d’Alexander C. Kirk. Chargé d’affaires à l’ambassade des États-Unis à Berlin en 1939-1940, il adressa à Washington des rapports importants sur la politique antijuive du régime nazi et noua des contacts avec la Résistance allemande antinazie. Il fut ensuite envoyé au Caire, d’abord en tant que chef de la légation, puis comme ambassadeur en Égypte du 29 mars 1941 au 29 mars 1944. Sous son mandat, les ambassades américaine et britannique du Caire devinrent le centre névralgique des opérations militaires et du renseignement alliés en Méditerranée et au Moyen-Orient. L’équipe de Kirk devait être la mieux renseignée sur l’offensive de propagande de l’Axe en langue arabe.
Si les diplomates américains du Caire avaient prêté attention aux émissions allemandes en arabe sur les ondes courtes dès leur commencement, en 1939, Kirk intensifia leurs efforts. Le 13 septembre 1941, il se mit à envoyer des résumés réguliers des émissions aux services du secrétaire d’État Cordell Hull, à Washington. En avril 1942, il avait mis sur pied une équipe d’arabophones de naissance, de sténographes et de traducteurs qui avaient pour mission de produire des transcriptions anglaises des émissions de radio en arabe de l’« Axe » – c’est-à-dire de l’Allemagne nazie et de l’Italie fasciste – à destination du Moyen-Orient. Chaque semaine, jusqu’en mars 1944, il devait envoyer ces dépêches de dix à trente pages au Département d’État. John Jacobs, qui assura l’intérim, puis Pinkney Tuck, qui succéda à Kirk au poste d’ambassadeur, poursuivirent ce travail jusqu’à l’arrêt des émissions au printemps 1945, dans les derniers mois de la guerre. Les rapports circulaient ensuite dans les hautes sphères de l’administration américaine.
Réunies sous l’intitulé « Émissions de l’Axe en arabe », les milliers de pages de textes verbatim en anglais qui en résultèrent constituent l’enregistrement le plus complet des émissions en arabe sur ondes courtes produites par l’Allemagne nazie et l’Italie fasciste au cours de la Seconde Guerre mondiale. En 1977, les dossiers de l’ambassade des États-Unis au Caire en provenance du Département d’État et déposés aux US National Archives de College Park, dans le Maryland, furent déclassifiés. À ma connaissance, ce livre est le premier à les utiliser, du moins systématiquement. Les transcriptions du Caire démontrent que l’offensive radiophonique en arabe fut bien plus ample que ne le laisserait croire une analyse focalisée sur le seul mufti. Et, surtout, les transcriptions des « Émissions de l’Axe en arabe » attestent le recoupement de la propagande sur les ondes et de la stratégie militaire allemande – tant dans les périodes d’euphorie, quand la victoire paraissait imminente, que dans les temps de rage et de désespoir face aux revers à compter de 1943. Au fil de ces émissions, l’antisémitisme radical demeura un élément central. Tandis qu’en Europe les propagandistes nazis informaient leur public que le régime était en train d’exterminer les Juifs du continent, les speakers arabophones de Berlin en arabe et de VAL appelèrent à plusieurs reprises leurs auditeurs à prendre les choses en main et, selon leur propre expression, à « tuer les Juifs ». Les transcriptions du Caire offrent une documentation sans équivalent sur la fusion de l’antisémitisme nazi et de l’antisémitisme islamiste radical, ainsi que sur la diffusion de cette variante au Moyen-Orient, mais aussi sur les incitations à la violence et au meurtre lancées par l’Allemagne nazie dans ses émissions de radio en arabe.
Au cours de la guerre, Allemands, Américains et Britanniques essayèrent tous d’évaluer l’impact et la réception de la propagande nazie au Moyen-Orient. Les services secrets allemands donnaient une idée assez précise des groupes politiques et religieux qui étaient les mieux disposés envers leur cause. Cela étant, la capacité de l’Allemagne à évaluer l’impact de sa propagande en langue étrangère durant la guerre est peu probante. Les travaux de Richard Breitman et de Shlomo Aronson ont attiré notre attention sur les efforts faits par les services secrets américains et britanniques pour surveiller les communications et les projets nazis en général ou, dans le cas d’Aronson, au Moyen-Orient. Ce livre s’appuie aussi sur les rapports de diplomates américains et britanniques, d’agents de renseignement travaillant pour l’US Office of Strategic Services (OSS), pour diverses branches de l’armée et pour l’Office of War Information au moment où les États-Unis et la Grande-Bretagne essayaient d’évaluer l’impact de la propagande fasciste et nazie dans la région. Ils le firent sans le bénéfice des méthodes modernes de recherche sur l’audience dans une région où l’analphabétisme restait très élevé. Néanmoins, avec leur mélange d’anecdotes, de lecture de la presse locale et de contacts avec des observateurs locaux bien informés, les rapports des services secrets alliés sont des sources importantes pour toute histoire de l’accueil fait par les Arabes et les musulmans aux puissances de l’Axe. Seuls des historiens lisant l’arabe et/ou le persan pourront brosser un tableau pleinement satisfaisant. J’espère que la documentation et les interprétations de la propagande nazie présentées dans ce livre contribueront à ces efforts et à l’ouverture des archives concernant les États arabes et les organisations et institutions islamiques ou arabes à qui elles appartiennent. Les rapports des Renseignements américains et britanniques évitaient généralement les grandes affirmations sur ce que les Arabes et les musulmans pensaient des événements du jour. Ils préféraient se concentrer sur des groupes spécifiques, des institutions ou des particuliers connus pour leurs sympathies pro-Axe. De surcroît, les autorités américaines et britanniques ne perdirent jamais de vue les dirigeants politiques arabes qui soutenaient la cause alliée, et ils travaillèrent avec eux. Tous les dirigeants de l’Axe et des puissances alliées pensaient en outre que le problème de la réussite ou de l’échec de la propagande était indissociable des faits bruts de la victoire ou de la défaite des Alliés ou de l’Axe dans les batailles d’Afrique du Nord. L’issue de ces affrontements, autrement dit les événements militaires de ces années, a été décisive pour le cours de la guerre comme pour l’histoire intellectuelle et culturelle de la région.
En tant que spécialiste de l’intersection des idées et de la politique dans l’histoire allemande moderne, je partage avec mes confrères voués à l’histoire intellectuelle et culturelle un même souci de lire et interpréter les textes, leurs contextes mais aussi leur public et leur réception. Bien qu’il soit d’une grande importance de comprendre la réception de la propagande nazie en arabe, on ne saurait en traiter convenablement avant d’avoir examiné les textes eux-mêmes. Alors que je travaillais sur la propagande nazie destinée au public allemand, j’ai observé, dans certains travaux historiques, une tendance à tirer la conclusion erronée que ce discours était si familier, bien compris et documenté que les questions les plus intéressantes concernaient essentiellement sa réception et son impact sur les visés. Il m’est pourtant apparu qu’une lecture serrée, fût-ce des textes les plus célèbres de Hitler, de Goebbels et de leurs acolytes, formait la base d’une nouvelle interprétation de la propagande nazie. C’est davantage encore le cas quand on examine les textes infiniment moins connus de celle que le régime mena en arabe.
Certains matériaux imprimés en arabe et diffusés en Afrique du Nord et au Moyen-Orient se frayèrent un chemin jusque dans les archives du ministère allemand des Affaires étrangères, provenant notamment des ambassades de Paris et de RomeII. Les traductions en anglais – celles qu’effectua l’équipe de Kirk au Caire et celles, plus récentes, réalisées pour ce livre – constituent désormais la documentation la plus complète qui soit disponible sur la propagande arabe de l’Allemagne nazie pendant la guerre. Chaque fois que cela a été possible, j’ai comparé les directives politiques originales en allemand et le texte des tracts et discours aux traductions anglaises des émissions en arabe produites par les Américains au Caire. Et j’en ai conclu que les traductions américaines reflètent la lettre et l’esprit des originaux. De plus, celles qui furent réalisées à l’ambassade des États-Unis au Caire durant la guerre s’accordent largement avec tout ce que nous savons par ailleurs des thèmes et même du choix des mots de la propagande nazie. L’un des résultats de mon travail sera, je l’espère, de porter les documents de l’« Axe en arabe » à l’attention non seulement des historiens du régime nazi, mais aussi de ceux qui travaillent sur l’histoire du Moyen-Orient durant et après la Seconde Guerre mondiale. Maintenant que ces documents sont entrés, bien que tardivement, dans le champ de la recherche historique, il revient aux lecteurs de décider ce qu’ils feront de la campagne de propagande exposée dans les pages qui suivent.
Le matériau de ce livre démontre que la direction nazie voyait dans l’antisémitisme et l’antisionisme radicaux des points d’accès indispensables aux cœurs et aux esprits des Arabes et des musulmans. Tout au long du conflit, la radio nazie en arabe répéta que la Seconde Guerre mondiale était une guerre juive dont le but, dans la région, était d’instaurer en Palestine un État juif qui s’étendrait à tout le monde arabe et musulman et le dominerait. De surcroît, les émissions affirmaient que les Juifs de ce milieu du xxe siècle tentaient de détruire l’islam comme leurs ancêtres avaient tenté de le faire depuis treize siècles. Elles firent valoir qu’une victoire alliée sonnerait le triomphe des Juifs, tandis qu’une victoire de l’Axe marquerait la libération de l’impérialisme britannique, puis américain, mais aussi « juif ». Elle empêcherait la formation d’un État juif en Palestine et créerait une Europe dont les forces dominantes respecteraient les traditions de l’islam, avec lesquelles elles avaient beaucoup de points communs. Tout au long de la guerre, Américains, Britanniques et Allemands conclurent que l’association des deux premiers avec les Juifs et le sionisme gênait le soutien des Arabes aux Alliés, tandis que la politique antisioniste du régime nazi s’accordait avec un large courant de sensibilité politique au Moyen-Orient. Dans les documents en langue arabe qu’elle produisit, la propagande nazie hésita toujours entre les références aux théories du complot séculières de l’antisémitisme moderne d’un côté, et les citations du Coran et d’autres autorités et textes religieux de l’autre. Elle ne faisait aucune distinction entre la haine des Juifs et l’opposition au sionisme.
Le problème de l’impact du fascisme et du nazisme au Moyen-Orient et de ses répercussions est devenu, depuis les attentats du 11 septembre 2001, inséparable des controverses politiques contemporaines sur l’antisémitisme, l’islam radical, l’« islamo-fascisme » et le terrorisme international. En fait, mon intérêt de chercheur pour ces questions est né en partie de réflexions sur le mélange d’éléments modernes et réactionnaires dans le nazisme et le fascisme des années 1940 comme dans l’islamisme radical des dernières décennies. Mais ce livre est avant tout un travail d’histoire. Il présente des matériaux jusqu’ici pas ou peu connus, qui accroissent considérablement notre compréhension des efforts de l’Allemagne nazie pour gagner des alliés, des partisans et des collaborateurs parmi les Arabes et les musulmans au cours de la Seconde Guerre mondiale et de la Shoah. C’est une étude de la diffusion de l’idéologie et d’une rencontre des cœurs et des esprits issus de bases très différentes en termes de civilisation.

I-  Toutes les références bibliographiques sont en fin d’ouvrage.

II-  Andrew Masloski s’est chargé de les traduire en anglais pour moi.





Chapitre 1
Définir l’antisémitisme
 1933-1939
Le succès des appels aux Arabes en tant que groupe national, régional et ethnique, et aux musulmans en tant que communauté religieuse se heurtait, pour l’idéologie nazie, à deux obstacles en apparence insurmontables. Pour commencer, Hitler avait écrit qu’il existait une race aryenne de seigneurs au faîte d’une hiérarchie d’autres races, manifestement inférieures. Dès lors, comment les nazis pouvaient-ils trouver des alliés et des collaborateurs parmi les « races » non européennes ? Ensuite, les nazis faisaient de l’antisémitisme un élément central de leur programme, ce qui, pour les Arabes et les musulmans du Moyen-Orient, pouvait aussi bien s’appliquer aux Sémites non juifs, comme eux. Avant que le régime nazi pût se lancer dans une campagne de propagande avec quelque espoir de réussite, ses dirigeants devaient clarifier ces deux points. C’est aux responsables du ministère des Affaires étrangères qu’échut en premier lieu la responsabilité de trouver des alliés et des collaborateurs. Ils avaient surtout réfléchi au moyen de séduire les Sémites « non aryens » et « non juifs », dont les Arabes, les Perses et les musulmans du Moyen-Orient et d’Afrique du Nord. Ils comprirent aussi que l’image d’une Allemagne nazie raciste envers les Arabes et les musulmans était un handicap lourd en comparaison des appels universalistes des démocrates libéraux lancés à tous les individus et à ceux des communistes adressés aux travailleurs de tous les pays.
Le livre nazi le plus célèbre, Mein Kampf, présentait clairement les vues de Hitler sur la supériorité de la race aryenne. Tout lecteur pouvait constater qu’il ne croyait pas à l’égalité de tous les êtres humains et estimait que cette inégalité s’enracinait dans la biologie raciale. Hitler ne laissait pas non plus subsister le moindre doute sur son mépris des Arabes. À la différence de l’Allemagne impériale qui avait espéré une aide des Arabes dans la Première Guerre mondiale, il ne plaçait aucun espoir dans quelque mythique insurrection en Égypte, pas plus qu’il ne pensait que d’autres fussent « prêts à verser leur sang pour nous ». Les fusils-mitrailleurs et les bombes à fragmentation apporteraient une « fin infernale » à une telle guerre sainte. Dans son idée, il était « impossible de lancer une coalition d’invalides à l’assaut d’un puissant État, résolu à verser au besoin la dernière goutte de son sang pour défendre son existence. En raciste (völkisch) qui se base sur la race pour estimer la valeur du matériel humain, je n’ai pas le droit de lier le sort de mon peuple à celui des soi-disant “nations opprimées”, connaissant déjà leur infériorité raciale ». Le lecteur de Mein Kampf ne pouvait manquer d’en conclure que le mépris de Hitler pour les Égyptiens s’accordait avec sa croyance en la supériorité d’une « race aryenne ». Le lecteur pouvait de surcroît légitimement en conclure qu’il fallait entendre l’antisémitisme de Hitler au sens large. S’il s’appliquait d’abord et avant tout aux Juifs, ses commentaires sur les Égyptiens suggéraient que son mépris des Sémites s’étendait aux Arabes et aux musulmans.
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